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			AVANT-PROPOS


			Ce n’est pas chose facile que de faire une étude sur la superstition dans notre pays, et cela pour deux raisons : d’abord elle tend, fort heureusement, à diminuer au moins telle qu’elle était conçue autrefois, et au fur et à mesure qu’elle perd du terrain, les matériaux qui formaient ce fantôme si ridicule et si troublant sont de plus en plus difficiles à ramasser ; — ensuite qui dit superstition dit chose cachée, occulte. La superstition est une science à huis clos. Les pontifes opèrent en cachette pour ne pas dévoiler leurs secrets et quelquefois pour se soustraire à des poursuites judiciaires lorsque leur métier devient une escroquerie ; leurs disciples, sur la recommandation qui leur en a été faite ou bien parce qu’ils craignent la moquerie des autres, ne disent rien.


			La superstition est donc un sanctuaire presque fermé, et c’est à la faveur de l’obscurité qui y règne que les naïfs sont trompés. Nous dirons dans une première partie :


			Ce que c’est que la superstition en général, et puis tour à tour nous verrons ceux qui la personnifient ;


			Le sorcier proprement dit, avec les moyens qu’il emploie pour acquérir sa science ;


			Le sorcier devin (le doubin) (1), dont la fonction, comme son nom l’indique, est de deviner toutes sortes de choses ;


			Le sorcier médecin : dans les maladies naturelles et dans les maladies extra-naturelles ;


			Les transformations du sorcier en loup garoun et camo cruso (2), grâce à la peau ;


			La croyance aux revenants : ils se manifestent par las lutzés et las candelos (3) ; ou bien par le bruit (le brut) que l’on entend dans les maisons.


			Dans une seconde partie, nous entrerons dans un domaine moins spéculatif et on étudiera :


			Les moyens préventifs à employer pour se préserver soi-même des sorciers et pour en préserver les animaux de la ferme ;


			Les moyens tout spéciaux et particuliers aux sorciers pour guérir certaines maladies ;


			Les moyens de guérir certaines maladies par l’efficacité de prières spéciales ;


			Les croyances naïves et parfois stupides qui agissent sur les actions et les déterminations du paysan gascon.


			Tout d’abord il semble qu’il aurait fallu parler de pronostics populaires, de prophéties et des présages tirés de la terre, du soleil, des étoiles, de la lune, etc. ; cependant, à tout considérer, c’était bien là un hors-d’œuvre, en ce sens qu’ici la superstition ne joue pas toujours un rôle absolu et exclusif : on tient compte des changements atmosphériques, des saisons, du cours des astres et on s’appuie parfois sur l’expérience et la raison, à défaut de science complète et de connaissances approfondies. Cela fera l’objet d’une autre étude qui ne manquera pas d’intérêt et qui nous révélera la science primitive et rudimentaire du paysan gascon à l’endroit des connaissances astronomiques.


			

				

					En orthographe gasconne classique modernisée : Le (lo) dobin ; le (lo) lop-garon ; la cama crusa ; las lutz(es) ; las candelas ; le (lo) brut.


				


				

					Voir Note 1.


				


				

					Voir Note 1.


				


			


		


	

		

			CHAPITRE Ier


			Le Gascon est superstitieux, il a cela de commun avec la plupart des hommes anciens et modernes.


			Il ne faudrait pas se figurer, en effet, que la superstition soit de nos temps, il ne faudrait pas se figurer davantage qu’elle se soit localisée en Gascogne.


			La superstition a une antiquité des plus respectables et a exercé dans tous les temps un empire incontestable sur tous les peuples. D’après Ampère, la fascination, qui est une des formes de la superstition, la fascination, qui n’est autre chose que la croyance au mauvais œil, ou, si on aime mieux, la jettatura des Romains, existait en Grèce au temps de Théocrite, en Italie au temps de Virgile, alors comme aujourd’hui, avec des ressemblances frappantes dans les plus petits détails.


			Donc ce qui a vécu il y a dix siècles, vingt siècles, trente siècles et plus, vit encore : une superstition recueillie chez les peuples les plus reculés, qu’on rencontrait chaque jour dans les rues de Rome, dans les salons de Paris, se trouve encore, dans toute sa vigueur, jusques au fond de nos campagnes.


			Ce n’est pas le lieu d’expliquer ce besoin de l’âme humaine de se porter d’instinct vers le mystérieux et le surnaturel pour s’y attacher trop souvent et trop facilement avec naïveté et sans contrôle. Nous allons seulement étudier les principales superstitions que l’on rencontre trop nombreuses dans notre pays de Gascogne, principalement chez l’agriculteur qui est l’élément le plus important et presque exclusif de la société de nos pays.


			***


			Le grand pontife de la superstition, celui qui la personnifie par-dessus tout, c’est le sorcier (le pousouè) (4).


			Le sorcier a tous les talents, toutes les ruses, toutes les adresses.


			Cette supériorité de force, de talent, d’adresse qu’il a sur le commun des mortels lui vient, — c’est ce que croient les habitants de nos campagnes, — lui vient de plusieurs chefs. Il a peut-être été initié aux secrets de sa science par sa famille, par son père ou par sa mère. Peut-être a-t-il fait un pacte avec le démon, et, en vertu de concessions faites au malin esprit, celui-ci lui a légué une partie de son pouvoir. Peut-être est-il possesseur d’une peau (d’uo pèt) (5) ; c’est une investiture diabolique en vertu de laquelle il peut opérer des prodiges ; seulement, comme la possession d’un tel objet est excessivement pénible et coûteuse, comme nous le dirons plus bas, il a hâte de s’en débarrasser, nous dirons comment, et alors sa science n’est ici que passagère.
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